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diCe n'est pas un thème nouveau que la
latinction à faire entre l'esprit et la let-
, On nous l'a dit souvent: la lettre est
eeloppe, l'esprit est le germe vivant;
a avisés sont ceux qui s'arrêtent à la

tar e *extérieure en négligeant la subs-
tee du fond.

.i le précepte est banal, il n'en est pas
excellent, et les instituteurs ne

euraient le perdre de vue sans danger.
lusion contraire est subtile; les hom-

es les plus sages et les meilleurs ne
tri défendent pas toujours.

question des méthodes est à l'ordre
qelur. On ne parle que de méthode. La-

llleà appliquerons-nous? celle-ci ou
tarit ? On dirait vraiment que les en-

8 Sont créés pour servir de sujets à ex-
slence, semblables à des mannequins

1 lesquels on essaie des vêtements de
dernière coupe. Un observateur émi-

eIt, qui connaît bien nos écoles du
ba8achusetts, disait: "J'admire sous

ucoGup de rapports l'école de... Cepen-
,les instituteurs me font l'effet de

oercher plutôt dans leur classe une
'asion d'expérimenter une méthode

de voir dans chacun de leurs élèves
a ne à élever." Il est trop vrai qu'on
e e la méthode, et que le dévelop-q ient réel de l'élève est sacrifié à ce

On appelle les résultats.
ta "suppose que, pour avoir plié l'en-

O à tel ou tel procédé pédagogique,
4te lar cela même assuré son progrès
et tuel; que ce progrès se manifeste
S13aesure toujours par l'aptitude de

aut aux exercices qu'on lui a pres-
so •Suivant ce principe, bien des gens
%t igrtés à admettre que toute méthode

gaiLtime pourvu que certains résul-
tn eoient ostensiblement obtenus. C'est

f erreur, et cette erreur est dangereuse.
et certain que l'esprit d'un enfant

e1:it être le siège d'un travail intérieur,
développement progressif que rien

te %once au dehors pendant assez long-
qt s car autrement, comment expli-

at-o l'éveil soudain de tant d'élèves
ont paru d'abord tour à fait inca-

l es?

lle Classe s'était ouverte dans une
primaire au mois de septembre. Au

bout de deux mois, les élèves étaient
déjà en possession d'un vocabulaire assez
fourni. Seul un pauvre petit semblait se
traîner péniblement en arrière des autres:
tandis que ses camarades répétaient gaî-
ment et d'un gentil babil les historiettes
qu'ils avaient apprises, il n'était pas en-
core parvenu à les lire. Cependant il Be
montrait sérieux; sa physionomie ex-
primait la réflexion à coup sûr, quelque
chose travaillait en fui. Un beau jour, il
leva la main avec les autres, et lut par-
faitement l'histoire écrite sur le tableau:
désormais, il marcha du même pas que
le reste de la classe. Comme une semence
jetée dans un un sol ameubli et humide
s'imbibe des sucs de la terre avant d'éclo-
re, l'esprit de cet enfant avait eu besoin
d'une longue attention pour se préparer
à prendre son essor. Beaucoup d'enfants
sont dans ce cas: leur intelligence asse
par une lente incubation avant de se
manifester par une expression extérieure.

" Les idées avant les mots,' disent nos
maîtres en pédagogie. Mais combien
d'entre nous s'obstinent à obtenir des
mots avec ou sans idées! " Usez de n'im-
porte quelle méthode, dit-on encore, pour-
vu qu'elle produise les résultats désirés."
Vaine parole, si l'on ne s'entend sur la
nature des résultats. Or, pour la plupart,
elle signifie: " Faites de votre mieux pour
arriver à produire des élèves habiles en
arithmétique, en grammaire, ou en toute
autre matière." L'habileté pratique n'est
certes pas à dédaigner; mais elle n'a de
valeur pédagogique que si elle est le pro-
duit de l'union harmonieuse des facultés,
si elle répond au développement des
puissances intérieures, si elle est le signe
d'une santé mentale forte et vive. Pre-
nons garde de sacrifier au prestige d'une
certaine aptitude mécanique la véritable
éducation de l'esprit.

Bobbie, qui sait tout à la lettre, et qui
récite plus qu'il ne raisonne, peut, à
l'aide d'une très bonne mémoire, retenir
tous les nombres de sa table de multipli-
cation et les reproduire tels quels. Harry
n'a pas autant de mémoire ; mais il pense
et cherche davantage: il a manié sou-
vent ses bûchettes, et il a appris, par son
expérience personnelle, que trois fois
quatre font douze ou que douze divisé
par deux font six: il est arrivé aux ré-
sultats par le vrai chemin de l'observa-
tion et de la logique. Voilà donc un 'en-
fant qui a mis en branle dans son esprit,
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